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Corrigé type de l’examen du Semestre 1 
 
Lisez attentivement ce texte, puis répondez avec précision aux questions.  
 

L’on raconte qu’autrefois où la viande était rare, si rare qu’on en rêvait, un homme dit un jour à sa femme : 
- Demain nous aurons des invités. J’achèterai de la viande au marché pour que tu puisses nous faire un bon couscous de 
fête. 
Il se rendit donc au marché de grand matin et il en revint, tenant dans ses mains un chapelet de morceaux de viande, 
enfilés comme des oignons le long d’un brin de jonc. C’était de la belle viande de mouton tendre et grasse. La femme 
avait déjà allumé le feu dans la cour et roulé le grain du couscous, un grain si blond qu’il répandait de la lumière. Elle 
avait épluché et lavé les légumes. Elle avait mis la viande à macérer dans l’huile d’olive et toutes sortes d’aromates et 
d’épices : viande et légumes remplissaient une terrine. La femme les jeta dans la marmite. Puis elle mit à cuire le 
couscous à la vapeur et vint tranquillement s’asseoir sur le pas de sa porte ; son mari pourrait être fier d’elle, le repas 
serait prêt à l’heure et il promettait d’être excellent. 
Au bout d’un moment, un agréable fumet se répandit dans la cour. La femme se leva pour goûter le sel. La viande était 
presque cuite : elle en prit un morceau et s’éloigna. Mais l’odeur la suivait, la bonne odeur de la sauce l’enveloppait et 
la ramenait irrésistiblement vers la marmite. La femme taquina le feu, ajouta une bûche, alla même jusqu’à l’outre en 
peau de chèvre au fond de la cour. Mais le vent lui renvoya au visage la bonne odeur de la sauce. Alors, elle revint sur 
ses pas, tourna en rond, ajouta encore une bûche et finit par soulever le couvercle. Elle retira un morceau de viande puis 
un autre. Un autre et encore un autre… Elle mangeait avec tant de fièvre et si vite qu’elle se brûlait les doigts et la 
langue. Et si au moins sa gourmandise s’en trouvait contentée ! Mais on eût dit qu’elle se faisait plus exigeante à mesure 
que la femme retirait morceau sur morceau. Résolue à en manger un dernier morceau, la femme plongea encore une fois 
la louche mais ne ramena que légumes. Affolée, la femme la plongea et la replongea désespérément : la marmite ne 
contenait plus un seul morceau de viande ! Alors, la malheureuse se souvint des invités que son mari devait lui amener. 
Qu’allait-elle leur présenter ? Comme elle s’arrachait les cheveux d’angoisse, Ali, son petit garçon, poussa la porte et 
entra. Il venait de courir dans les champs et de boire à la source. Il était rose et tout essoufflé. Elle l’égorgea comme un 
agneau et le coupa en morceaux qu’elle jeta précipitamment dans la marmite. Elle fait disparaître les dernières traces de 
son crime, lorsque rentra l’aînée, une fillette silencieuse et douce. Zaïna comprit mais ne dit mot, craignant sans doute 
le même sort. Elle se retira tristement dans un coin. 
Peu après, arriva le père, accompagné de ses invités. Le repas était prêt et la sauce répandait une odeur engageante. Tous 
mangèrent de grand appétit, à l’exception de la fillette. L’homme s’étonna bien de ne pas voir le petit garçon qu’il aimait 
comme sa prunelle. Mais la femme répondit : 
- Mes parents s’ennuyaient de lui. Ils sont venus le chercher avec leur âne, ce matin. 
L’homme se remit à manger de plus belle. Quand il ne resta plus un seul morceau de viande ni un grain de couscous, 
l’homme, satisfait, offrit des fruits et du café à ses hôtes. Et puis il les reconduisit. Et la femme courut rapporter un tamis 
qu’une voisine lui avait prêté. 
Alors, Zaïna s’approcha du grand plat de bois qui avait contenu le festin : il était vide maintenant. Seuls quelques os 
fragiles et blancs traînaient au fond : c’était là tout ce qui restait de son frère. La fillette les ramassa soigneusement, les 
essuya et les étendis sur le toit. Quand ils furent bien secs, elle les enveloppa délicatement dans un linge fin et les cacha 
dans sa couchette. 
Dès que s’éloignaient ses parents, la fillette prenait le linge sur ses genoux et pleurait, pleurait son petit compagnon. 
Ainsi fit-elle chaque jour. Or voici que sous l’effet des larmes qui chaque jour tombaient en pluie sur eux, les petits os 
se ressoudèrent les uns aux autres. Et c’est un bel oiseau qui s’échappa du linge, un matin, pour se poser sur le toit et 
chanter :  
« Ma mère m’a égorgé, égorgé… 
Mon père m’a mangé, mangé… 
Ma sœur a rassemblé mes os. » 



 

La petite fille reconnut la voix de son frère et se mit à trembler. « Que va faire mon père quand il 
entendra ? » se dit-elle. Car chaque jour le père demandait : 
- Où est le petit ? 
Et la femme répondait, de plus en plus embarrassée : 
- Il est chez mes parents, il rentrera bientôt. 
Arriva le moment où la femme ne put plus répondre : « Il est chez mes parents, il rentrera bientôt ». 
Car l’homme devenait soupçonneux. Elle dut finir par dire, le jour où elle se sentit acculée : 
- Je ne sais ce que le petit est devenu. Ma mère m’a dit qu’il a disparu. 
La femme venait juste d’apporter un grand plat de couscous garni de viande et de légumes, car c’était 
jour de marché.  
- C’est un jour comme celui-ci, et à pareille heure que je me suis inquiété pour la première fois du 
petit, dit l’homme d’une voix sombre. 
C’est alors que l’oiseau se posa sur le toit et se mit à chanter : 
 
« Ma mère m’a égorgé, égorgé… 
Mon père m’a mangé, mangé… 
Ma sœur a rassemblé mes os. » 
 
Le père comprit. Il se leva, terrible, et marcha vers la femme. Mais alors l’oiseau chanta à nouveau, 
avec la douce voix de l’enfant : 
« Garde-toi bien de la tuer, tuer… 
Car ma sœur pleurerait, pleurerait… 
Et serait orpheline. » 
 
L’oiseau ne revient plus sur le toit. La mère fut pardonnée. La fillette cessa de trembler. Mais 
l’homme perdit à jamais le goût de vivre. 

 
Taos AMROUCHE, Le grain magique, Éditions la découverte/Poche, 1996. 

 
Questions : 
 

1. A quel genre narratif appartient ce texte. Montrez deux caractéristiques précises. 1 p 

2. A quelle tradition renvoie l’histoire de ce texte ? Justifiez votre réponse. 1p 

3. Donnez un titre à ce texte. 1point 

4. Quelle est la quête de la femme ? Etablissez le schéma actantiel de cette quête. 2.5p 

5. Quels sont l’élément perturbateur et le dénouement du récit ? 0.75*2= 1.5 p 

6. Identifiez et expliquez une figure de style contenue dans le texte. 1point 

7. Formulez une conclusion concise et précise dans laquelle vous donnerez du sens au 

texte. 2 points 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



Eléments de réponses : 
 
Barème : 10 points pour les bonnes réponses et 10 points pour la langue et la méthodologie.  
 
1/ Ce texte est un conte fantastique. 0.5 

On y souligne une formule d’ouverture, un cadre spatio-temporel indéterminé, la dimension du 
merveilleux à travers un oiseau anthropomorphe, une morale dont la valeur est didactique, la brièveté 
des personnages… (0,5) 
 

2/ Ce texte renvoie à la tradition orale et populaire kabyle. Le champ lexical qui domine dans le conte 
représente cette culture : « couscous, huile d’olive, terrine, Ali, Zaina, boire à la source, aller au marché en 
montant sur un âne, … » 
 
3/ un titre possible au texte : 
Le conte du couscous kabyle   
Le couscous de la tragédie  
Un couscous, une mère et un infanticide 
Une tragédie familiale le jour du marché… 
La gourmandise tue… 
 
4/ La quête de la femme consiste à remplacer la viande qu’elle a mangée par une autre viande… 
 
Le schéma actantiel de cette quête : (1.5) 

 
 
La femme (la gourmandise 
Et la peur)                                      Remplacer la viande              les invités/ tragédie familiale 
                                                       Par une autre viande 
                                         

Quête réussie 
 
 

           La femme, sa cruauté Zaina, sa fille 
Ali, son fils                                         La femme                       

                                                                                       
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

   Destinataire  L’objet de la  
Quête 

 

Destinateur  

Les adjuvants  Le sujet Les opposants  
 

 



5/ L’élément perturbateur/ 0.75 P  

Dans un récit, un élément perturbateur vient bouleverser l'ordre normal des choses ; le narrateur change de ton 
car un événement vient perturber la situation initiale : un problème se présente aux personnages qui devront 
changer leurs habitudes, et prendre une décision importante dans le but de trouver une solution au problème.  

Dans le conte proposé, le problème survient au moment où la femme s’aperçoit qu’il n’y a plus de viande dans 
la terrine car elle l’avait toute mangée. 
D’ailleurs, cet extrait du conte nous le confirme : « Affolée, la femme la plongea et la replongea 
désespérément : la marmite ne contenait plus un seul morceau de viande ! Alors, la malheureuse se souvint 
des invités que son mari devait lui amener. »  

 

L’élément de résolution ou le dénouement/ 0.75 P 

Après toutes les difficultés rencontrées, les personnages trouvent une solution à leur problème. C’est l’étape 
qui résout le problème. C’est la fin des ennuis pour les personnages. Il s'agit de la chute du récit qui doit 
provoquer un effet de surprise. Il s’agit de la dernière action qui permettra aux personnages de trouver une 
solution à leur problème. Le dénouement du conte est tragique car la femme se sent obligée d’égorger son 
fils afin de faire cuire sa viande et la remplacer par celle qui manquait dans la terrine.  

Cet extrait nous le confirme : « Elle l’égorgea comme un agneau et le coupa en morceaux qu’elle jeta 
précipitamment dans la marmite. (…) Le père comprit. Il se leva, terrible, et marcha vers la femme. Mais 
alors l’oiseau chanta à nouveau, avec la douce voix de l’enfant. » 
 
6/ Identifiez et expliquez une figure de style. (1 point) 
Des chiasmes 
Plusieurs comparaisons  
Plusieurs hyperboles 
Des personnifications 
Des périphrases 
Des accumulations 
Un euphémisme  
Des assonances et des allitérations… 
 
Tout le conte est une parabole (qui est une figure de style) qui montre les terribles conséquences de la 
gourmandise. 
 
2/ Dans la conclusion, il est important de développer les points suivants : 
 
La morale du conte 
Le thème de la famille et ses liens de sang… 
La gourmandise, un des 7 péchés capitaux, … 
Finir par un proverbe qui confère du sens au conte. 
  
« La gourmandise tue plus de gens que l’épée. » 
« Mieux vaut avoir des remords que des regrets. » 

  
 


